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L 'h is to i re de l a d ip l omat i e française à l'égard de la Pologne, depuis 1789 
jusqu'à Sedan, a f a i t l 'objet d'études si détaillées, depuis Emi l e O l l i v i e r et 
A l b e r t Sorel, en passant par le v icomte de Guichen, jusqu'au t r a v a i l récent de 
M . Bóbr-Tylingo, q u ' i l serait diff ici le d'envisager une nouvel le c on t r i bu t i on dans 
ce domaine. D e même sur l ' influence des idées françaises en Pologne, aussi-bien 
au Siècle des Lumières qu'à l'époque du Romant isme : je ne saurai ajouter r i en 
d'essentiel à ce qu ' on t d i t à ce sujet M M . Fabre et Jobert , ainsi que m o n maître 
Hande l sman et, plus récemment, d'autres érudits polonais. 

J 'aimerais me concentrer sur u n autre aspect d u problème : non pas sur ce 
qu 'a été la po l i t i que de la France à l'égard de la Pologne, mais sur le rôle d u 
facteur français dans la genèse, l'évolution, le caractère et le sort final de 
diverses insurrect ions polonaises. C'est plus particulièrement la dernière de 
ces insurrect ions, celle de 1863, que je me propose d'analyser — et ceci non 
seulement parce qu'el le constitue le sujet préféré de mes études, mais 
parce que le rôle du facteur français devient alors singulièrement complexe, 
q u ' i l a été plus d 'une fois faussement interprété et qu 'une mise au po in t à ce 
propos s'impose. 

D e u x ans avant l ' insurrec t ion de 1863, à une époque où le mouvement 
na t i ona l polonais ne dépassait pas le stade de démonstrations pacifiques, une 
dame de Varsov ie faisait cette confidence à une amie, séjournant à Paris : « L a 
charpie, les canons rayés, nos maris , nos frères, nos fils soldats, l'armée française 
en Pologne, ce rêve d u passé, rêve de l ' a v en i r . . . , voilà de quo i nous causons 
t ou t bas pour ne pas toujours pleurer, pour ne pas toujours maudire Ce 
rêve de l 'a ide française a l l a i t hanter les imaginat ions t ou t au long de la l u t t e 
armée qu i débuta en janv ier 1863. Oscar Awe jde , membre d u gouvernement 
na t i ona l , avouai t après la défaite : « T o u t le monde, y compris de nombreux 
révolutionnaires les plus extrêmes, compta ient sur les Français, at tendaient les 
Français» 2 . U n po l i t i c i en d u p a r t i modéré écrivait le 6 mars 1 8 6 3 : « I l 
suffirait à quelques bata i l lons français de se mont re r pour que le peuple entier 
croie au mouvement . Ce peuple a une f o i myst ique que seuls les Français 
p o u r r o n t ven i r à bout des Russes. Que de fois a- t -on entendu dire autrefois, 
ce qu ' on répète au j ou rd ' hu i : Que les Français a r r i v en t , et nous marcherons tous 
contre les Russes » 3 . Laissons pour le moment de côté la question, jusqu'à quel 



p o i n t l 'observat ion citée était exacte. Voyons d 'abord sur quo i pouva i t reposer 
cette espérance d 'une aide de la France à la Pologne en lu t t e pour sa liberté. 

Le f a i t p r i m o r d i a l est là, bien évident : c'est le souvenir de l'épopée na
poléonienne. E n 1806, la Grande Armée a f a i t son entrée en Pologne. Napoléon, 
au cours de tro is années, a b a t t u tour à t our les Prussiens, les Russes et les 
Aut r i ch i ens ; i l a reconstitué u n Eta t Polonais ; et plus d'une fois, même 
à Ste-Hélène, i l a affirmé la nécessité de fa ire r ev i v re une Pologne indépendante. 
Ces souvenirs prestigieux, ces chevauchées glorieuses, lorsque « les aigles d 'argent 
combatta ient côte à côte avec les aigles d 'or », restaient profondément gravés 
dans les cœurs de la génération qu i su iv i t — génération « née dans la servitude, 
enchaînée dès l 'enfance ». D e u x faits semblaient évidents à la majorité des 
patr iotes polonais : que l'éclipsé de la France après 1815 n'était que passagère 
et elle ne tardera i t pas à recouvrer son hégémonie — et que, dans son propre 
intérêt, la France en expansion appuyera i t les revendications des peuples asservis 
et leur lu t t e contre la Sainte-Al l iance. 

Les deux révolutions q u i su iv i rent — celle de ju i l l e t et celle de février, 
semblaient conf irmer cet espoir. E n 1830, et par la suite en 1848, l 'Europe 
monarchique et l 'Europe révolutionnaire semblaient prêtes à un nouve l af fronte
ment . Les deux révolutions ont eu leur contre-coups en Pologne. O n a affirmé 
que les conspirateurs de Varsov ie se sont soulevés le 29 novembre 1830, sur 
un ordre direct de la H a u t e Vente de Paris. Le f a i t paraît d i scu tab l e 4 ; ce qu i 
est certain, c'est que les insurgés en mon tan t à l'assaut d u Belvédère on t v o u l u 
im i t e r Paris — et ont d 'autre pa r t , par ce geste rendu à la France un fier service. 
A u lendemain de février 1848 tous les part is de l'émigration polonaise étaient 
persuadés que le Gouvernement Provisoire a l l a i t déclarer la guerre à l 'Europe 
monarchique. Le Prince Cza r t o r ysk i , de même que les démocrates, of fraient 
leurs services à Lamar t ine , responsable alors de la po l i t i que étrangère 5. Les 
chefs de la Société Démocratique Polonaise étaient à te l p o i n t convaincus de la 
bonne f o i de Lamar t ine , qu' i ls avaient f a i t leur possible pour empêcher les 
Polonais de bouger, de se j o indre à l ' ac t i on directe des clubs révolutionnaires 6. 

1848, après 1830, a été en France une révolution avortée ce qu i s'est repercuté, 
dans une certaine mesure, sur le sort des soulèvements polonais de ce temps. 
L'expérience de 1848 n'a f a i t que conf irmer ce q u i était évident depuis 1830, 
à savoir q u ' i l existait deux grands par t is pol i t iques en France et l ' on peut 
même risquer d 'af f irmer q u ' i l y ava i t depuis 89 deux Frances, opposées l 'une 
à l 'autre . La France bourgeoise, q u i détestait toute idée de guerre et q u i t ou rna i t 
le dos aux nations opprimées en Europe — et l ' autre , la France d u peuple, 
laquelle, au lendemain de sa v ic to i re , t endra i t de nouveau la ma in , comme 
en 92, aux autres peuples q u i attendaient son aide. 

Cette conception dualiste des réalités françaises semblait évidente aux 
patriotes polonais, puisqu' i ls se t rouva i en t eux-mêmes aux prises avec u n conf l i t 
semblable. Les classes possédantes en Pologne et le p a r t i modéré q u i les 



représentait, étaient contraires à des nouvelles insurrections dans" la mesure 
où elles ne pouva ient manquer d'entraîner des répercussions sur le p l an social. 
Les modérés cherchaient u n compromis avec les t ro is puissances co-partageantes. 
Les démocrates voula ient gagner le peuple à l'idée d'une insurrect ion armée. 
I l semble nature l que chez les émigrés en France, le p a r t i modéré présidé par 
le Prince Cza r t o r ysk i , se soit adressé au p a r t i de l ' O r d r e et au gouvernement 
de la Monarch i e de Ju i l l e t . I l misa i t sur l 'antagonisme entre les deux puissances 
mar i t imes et la Sainte-Al l iance, sur u n conf l i t possible au Proche-Or ient , qu i 
obl igera i t les cabinets de Paris et de Londres à jouer de nouveau la carte 
po lona ise 7 . 

Le Pr ince A d a m , avec ses conceptions d ip lomat iques, se t r o u v a i t isolé au 
sein de l'émigration. L'émigré moyen honnissait de t ou t son cœur « Ph i l i ppe », 
le r o i épicier ; i l n'éprouvait de la sympathie que pour le p a r t i d u Mouvement . 
Je ne m'étendrai pas sur les relat ions bien connues d u Comité N a t i o n a l de 
Lelewel avec l a Société « A i d e - t o i , le C ie l t 'a idera » de Krępowiecki avec la 
loge de la Trinité Ind i v i s ib l e et l a H a u t e Vente, de M i ck i ew i c z avec Lamennais, 
de la Société Démocratique Polonaise avec Raspai l , d'autres hommes de gauche 
avec les saint-simoniens, avec Bûchez, Leroux et B l anqu i \ Cependant, les 
deux conceptions : celle d 'une aide d ip lomat ique et m i l i t a i r e du cabinet des 
Tuiler ies, et celle d 'une aide révolutionnaire des sociétés secrètes, étaient 
également vouées à l'échec. L a Monarch i e de Ju i l l e t se t r o u v a i t dans u n état 
d'infériorité vis-à-vis de l 'Europe ; quant aux sociétés secrètes, elles ne re
présentaient qu 'une minorité incapable de saisir le pouvo i r . 1848 a confirmé 
les deux faits d 'une manière éclatante. 

C'est là-dessus que surv ient une péripétie inat tendue : un nouveau Bonaparte 
se saisit d u pouvo i r à Paris. Face au coup d 'E ta t du 2 décembre, l ' op in i on 
publ ique est divisée en Pologne, t ou t comme en France. Le Comte André 
Zamoysk i , chef d u p a r t i libéral et modéré, écrit à son gendre le 11 janv ier 
1852 : « Nous n'avons pas à singer les F O R M E S parlamentaires anglaises, c'est 
de I ' E S P R I T des inst i tut ions anglaises q u ' i l f au t nous imprégner. Tâchant 
d'enraciner dans nos mœurs des ins t i tu t ions de ce genre, i l f au t les i n t r odu i r e 
avec modération, et sous u n gouvernement f o r t . Je ne peux souhaiter à la 
France r i en de plus n i r ien de mieux , et je me réjouis sincèrement, de ce qu 'on 
y a opposé une digue aux sottises perverses de 1848 » 9 . 

A cette époque, Sigismund S ierakowski , f u t u r inspirateur de l 'organisat ion 

secrète don t v a surgir l ' insurrec t ion de janv ier , exilé alors au f o n d d u K a 

zakhstan, écrit à son am i Spasowicz : « T u sais qu'à l'Université je m'opposais 

toujours aux relat ions avec nos frères de l 'Est. A u j o u r d ' h u i , et no tamment 

après les événements d u 2 décembre, je suis d'avis q u ' i l nous faut absolument 

nous j o ind re à eux [...] T u sais qu 'avant le 2 décembre je voulais al ler à Paris. 

A u j o u r d ' h u i je ne vois pour m o i que deux places au monde : N e w Y o r k ou 



Pétersbourg. Je le dis ne vou lan t négliger aucun po in t de vue ; mais si j ' ava is 
le choix, je choisirais peut-être Pétersbourg » 1 0 . O n v o i t qu'après le coup d 'E ta t 
d u Prince-Président, la France ne compte plus, aux yeux des patr iotes polonais, 
en t an t que p o i n t d ' appu i . 

Quelques années plus t a r d , et c'est la Guerre de Crimée : Napoléon I I I 
semble reprendre, contre la Russie, le g rand dessein où a échoué le premier des 
Napoléons, en 1812. Aussitôt de nombreux Polonais non seulement ceux d u 
p a r t i Cza r t o rysk i , mais aussi de nombreux démocrates se précipitent pour agir 
à cette occasion. I l s présentent des mémoires, organisent une légion polonaise 
en Turqu i e , et renouent des relations clandestines en Pologne, en vue d'une 
insurrect ion possible, dans le cas où la guerre s'étendrait aux frontières de 
l 'ancienne République. Cependant le cours des événements semble donner 
raison à ceux q u i s'étaient montrés sceptiques à l'égard de « Napoléon le 
Pe t i t ». L a guerre reste localisée ; les cabinets de Paris et de Londres se servent 
de l ' a tout polonais uniquement comme d ' u n moyen de pression contre l ' Au t r i che , 
p lus encore que contre la Russie. Po in t d'encouragements aux Polonais, et par 
conséquent pas de garanties. O n forme des unités polonaises en Turqu i e , on ne 
les emploie pas. A u Congrès de Paris, la question polonaise est formel lement 
exclue de l ' o rdre d u j our . E t la guerre finit par un rapprochement ostentatoire 
entre Paris et St-Pétersbourg ! 1 1. 

Ce n'est donc pas 1854 qu i marque une nouvel le phase des influences 
françaises en Po l ogne : c'est 1859. Magenta, Solférino — le Second Emp i r e 
entreprend la réalisation des « idées napoléoniennes », i l donne son appu i à une 
reconstruct ion de l 'Europe, à la base des nationalités. E n dépit de V i l l a f r anca 
et de toutes les tergiversations qu i suiv i rent , i l restait évident que l ' I t a l i e deva i t 
son unité à cette impu ls i on in i t i a l e : l 'a ide m i l i t a i r e française. E t l ' I t a l i e n'était 
pas la seule : l 'un i f i ca t i on de l a Roumanie a été parachevée en cette même 
année 1859, grâce à l ' appu i d ip lomat ique français. I l n ' y ava i t , à p a r t i r de 
cette constatat ion, qu 'un pas à faire dans le vo ie de ce que les Anglosaxons 
appel lent wishful thinking — la conv i c t i on que la cause polonaise peut, elle 
aussi compter sur l ' appu i de Napoléon I I I . 

Je ne m'arrêterai pas sur ce q u ' i l en a été en réalité. O n sait que le problème 
polonais fu t posé, de manière confidentiel le, lors d u Congrès de Paris, dans 
u n entret ien de Napoléon I I I avec le Pr ince Or l o f f 1 2 ; que ce sujet f u t repris 
l'année suivante, au cours de l 'entrevue des deux empereurs à S tut tgar t . Les 
quelques concessions accordées alors aux Polonais par le Tsar étaient dues, en 
par t i e d u moins et de façon indirecte, à cette in t e rven t i on française. Ce q u i 
nous intéresse maintenant , ce n'est pas ce que Napoléon I I I v ou la i t et pouva i t 
fa i re pour les Polonais, mais ce qu 'on en pensait en Pologne. Car l'idée d 'une 
in t e rven t i on française probable, sinon certaine, faisait son chemin p a r m i les 
chefs des deux par t is : les modérés et les révolutionnaires. 

Le comte André Zamoysk i s'opposait à la révolution. Les classes possédantes 



en Pologne ne pouva ient se permet t re le risque d 'af fronter le gouvernement 
tsariste. Ma is elles ne pouva in t pas davantage se résoudre à u n accord avec la 
Russie — sous peine d'être condamnées par l ' op in i on pub l ique pour manque 
de patr io t i sme. C'est alors que l a perspective de l 'a ide d ip l omat i que de la 
France ent ra i t en jeu. L 'espoir que Napoléon I I I obl igera i t les Russes à accorder 
l ' autonomie à l a Pologne, encourageait les modérés à durc i r leur intransigeance 
envers le Tsar. Cette a t t i tude leur donna i t l 'avantage de fa ire figure de patr iotes, 
de rester à la tête d u mouvement na t i ona l , de contrebalancer, de ce fa i t , 
l ' influence des « rouges », des révolutionnaires 1 S. 

Le général Mierosławski, inspirateur reconnu d u p a r t i rouge, q u i résidait 

à Paris, était u n fami l i e r d u Pala is-Royal ; c'est par l 'entremise de son cousin 

« P l on -P lon » que le Sph inx des Tui ler ies ma intena i t sous son contrôle certains 

groupes révolutionnaires en Europe . A la suggestion du Pala is-Royal , M i e r o 

sławski faisait savoir aux conspirateurs de Varsov ie qu 'un soulèvement polonais, 

préparé en accord avec G a r i b a l d i et Kossuth, et dirigé à la fois contre l ' A u t r i c h e 

et contre la Russie, aura i t l ' appu i de la France. C'est sous l ' impu ls i on indirecte 

d u Pala is-Royal que G a r i b a l d i appela Mierosławski à la tête de la Légion 

In te rnat iona le q u ' i l organisait à Naples, en automne 1860. Cette Légion, 

c roya i t -on , f o rmera i t l ' avant-garde de l'offensive projetée des camicie rosse et 

à travers la Croat ie , la H o n g r i e et l a Bohême — en révolte contre les Habs 

b o u r g — a t t e indra i t la frontière polonaise, au pr in temps de 1861 A i n s i donc 

les rouges, à leur manière, misaient sur la France, de même que les blancs — ou 

faisaient semblant de le fa ire. L ' u n des arguments le plus souvent employés 

dans l a propagande clandestine destinée au peuple, avant 1863, était l'assurance 

de la pro tec t ion française. Napoléon ava i t — lors d u traité de Paris — forcé 

le Tsar de p romet t r e la liberté aux Polonais ; puisque le Tsar n 'a pas tenu 

sa promesse, l 'Empereur des Français me t t ra au pas les Moscov i t es 1 5 . O u 

encore : Napoléon aura i t i n t e r d i t au Tsar de fa ire t i r e r la t roupe sur le 

p e u p l e 1 6 . I l n ' y ava i t donc aucun danger de descendre dans l a rue et de 

manifester ; les Russes ne t i r e r on t pas, ou t i r e ron t en l ' a i r . Lorsqu 'on se m i t 

à organiser, à la fin de 1860, « le deui l na t i ona l » : p o r t de vêtements noirs, 

boycottage de théâtres et de soirées dansantes — on co lpo r ta i t cette phrase 

attribuée à Napoléon : « Je n'entends pas les Polonais se p la indre , i l paraît 

qu ' on s'amuse à Varsov ie » 1 7 . L a persistance d 'arguments de cette sorte nous 

prouve qu ' i l s étaient tenus pour efficaces, que l ' o p in i on pub l ique c roya i t 

fermement à l 'a ide française et la considérait comme certaine et in fa i l l i b l e . 

M . Ségur-Dupeyron, consul général de France à Varsovie , con t r ibua i t à sa 

manière à entretenir ces i l lusions. Ses instruct ions ne l u i permetta ient pas de 

se compromet t re avec l ' oppos i t i on polonaise — aussi b ien n ' a v a i t - i l aucun 

contact avec les rouges q u ' i l méprisait en les considérant corne des énergumènes. 

I l était en revanche très lié avec Zamoysk i , à q u i i l rendai t certains services 



discrets, en l u i permet tant par exemple de se servir de la valise d ip l omat ique 
française pour sa correspondance avec l 'Hôtel Lamber t . A la lecture des rapports 
de Ségur 1 8 , de 1860 à 1862, on s'aperçoit que le consul de France, t ou t en 
conseil lant à ses amis d u p a r t i modéré le calme, le légalisme, la bonne entente 
avec les Russes, les maintena i t sur la voie d u compromis ; on le v o i t très vexé 
dès que s'amorce u n rapprochement entre l 'ar istocrat ie polonaise et le gouverne
ment . Ségur est bien évidemment d'avis qu'une oppos i t ion modérée est la plus 
oppor tune pour ma in ten i r à Varsovie une clientèle f rancophi le . 

Les accointances ostensibles de Ségur avec les blancs on t entraîné sa m u t a 
t i o n à un autre poste en ju i l l e t 1862, au moment même où l 'entente franco-russe 
at te ignai t son po in t cu lm inant . Je ne m'arrête pas à l 'accord Gor t chako f f -Thou-
venel r e l a t i f à la Serbie, n i à la reconnaissance du Royaume d ' I t a l i e par les 
Russes — ces détails étant bien c onnus 1 9 . Q u ' i l me suffise de rappeler que la 
nomina t i on du grand-duc Cons tant in comme v ice-ro i à Varsovie faisait par t i e 
de cet arrangement. Le Tsar vou la i t bien élargir l ' autonomie du Royaume de 
Pologne au pro f i t des classes possédantes et dans le bu t d 'ap lan i r ses relat ions 
avec Paris ; i l a t tendai t en revanche que le gouvernement français l u i prêtât 
son aide contre les agissements secrets des révolutionaires, aussi bien russes 
que polonais. 

C'est i c i que se place u n inc ident peu connu des historiens français. U n 

agent très habi le de la I I I e section de la Chancel lerie Impériale, un certa in 

Ju l i en Balaszewicz, établi depuis peu à Paris sous u n n o m d ' emprunt , est 

entré en contact étroit avec le préfet de pol ice Boi t te l le . I l n'est pas possible 

de préciser la p a r t exacte de ce qu i était connu et approuvé de ces relat ions, 

au ministère de l'Intérieur ou aux Tui ler ies. Ma is le f a i t est, que la préfecture 

de pol ice communiqua i t très régulièrement à Balaszewicz toutes les lettres 

écrites ou adressées à des Russes ou à des Polonais, q u i passaient par la poste 

de Paris. Balaszewicz en prena i t des copies q u ' i l envoya i t à la I I I e section 

à Pétersbourg ; i l s 'emparait par fo is de lettres originales, particulièrement 

compromettantes, i l détruisait certaines autres ; i l en composait de fausses, par 

exemple l o rsqu ' i l v ou la i t b rou i l l e r les relat ions ou Comité Cent ra l de Varsov ie 

avec Herzen et l a rédaction de « la Cloche » à Londres. Comme les émigrés 

polonais et russes ne se douta ient pas de ce manège, la pol ice tsariste obtenait , 

grâce à la complaisance de l a pol ice d u Second Empi re , des données très précises 

sur les menées révolutionnaires polonaises, et surtout sur la préparation d u 

soulèvement armé. Ce contrôle russe de la poste parisienne a fonctionné plus 

de neuf mois, d 'octobre 1862 jusqu'en j u i n 1863. I l a donc survécu à la r u p t u r e 

survenue entre Paris et St-Pétersbourg, à la suite de la convent ion A lvens-

leben 2 0 . 

C'est la même connivence Balaszewicz — Boi t te l l e qu i expl ique l ' inc ident 

p lus connu de l 'arrestat ion de quatre émissaires d u Comité Cent ra l polonais par 



la pol ice parisienne, un décembre 1862. Balaszewicz a f a i t croire à Boi t te l l e 
que les émigrés en question complota ient , de concert avec les mazzinistes, 
contre la v ie de l 'Empereur . I l espérait même que le gouvernement français 
l i v r e r a i t les quatre inculpés à la pol ice tsariste, mais i l n 'en f u t r ien . Les 
quatres Polonais fu ren t relâchés au bout de quelques jours , mais leurs papiers 
furent communiqués en copie à l 'Ambassade russe. Ceci eut pour les rouges 
des conséquences fâcheuses : l a l i v ra i son d'armes organisée par lesdits émissaires 
f u t de ce f a i t entravé et retardée. Si la Pologne s'est levée, le 22 janv ier 1863, 
à u n moment singulièrement peu propice , avant d 'avo i r achevé ses préparatifs 
et sans at tendre l a l i v ra i son des armes achetées à l'étranger, c'était là un 
succès marquant pour Balaszewicz — aidé, i l faut le souligner, par la pol ice 
napoléonienne. 

Aussi , le Comité Cent ra l , au moment où i l appelai t la na t i on à la lu t t e 

armée, ne se f a i sa i t - t - i l aucune i l lus i on quant à Napoléon I I I . I l compta i t sur 

l 'aide des peuples, et non sur celle des cabinets. Son agent à Londres, Cwiercza-

k iewicz était en relat ions suivies avec Herzen , Bakounine , M a r x , M a z z i n i , 

Kossuth et L e d r u - R o l l i n . Joseph Ordęga, nommé en février 1863 au poste de 

Paris, était ancien disciple de Bûchez et am i de Ga r i ba l d i . I l n 'entretenait de 

relat ions sérieuses qu'avec l ' oppos i t i on de gauche. Aussi, est-ce d u côté de l a 

gauche que sont venues dès la fin de janv ier , les premières manifestat ions de 

sympathie à l'égard des Polonais, orchestrées par « le Siècle » et « l ' O p i n i o n 

Na t i ona l e ». Ces manifestat ions, qu'elles fussent le f a i t des étudiants de la 

So rbonne 2 1 ou de m i l i t an t s ouvr iers avaient, pa r la force des choses, u n 

caractère ant igouvernementa l ; elles protestaient contre la connivence d u Second 

Emp i r e avec le gouvernement tsariste. U n f a i t peu connu est digne d'être noté : 

le premier acte par lequel les insurgés polonais s'adressent à la France, à la 

fin de j anv i e r 1863, p r end la f o rme d'une missive des ouvriers de Varsov ie 

aux ouvr iers français. Ce texte, assez curieux, annonce d 'abord l ' envo i d 'une 

cot isat ion de 500 francs que les varsoviens désirent fa i re parven i r « à nos 

frères, les braves ouvr iers français », accablés par le chômage q u i f rappe 

l ' indust r i e française du coton. L'adresse expl ique les raisons profondes et les 

causes immédiates de l ' insurrec t ion . « I n v o q u a n t la vengeance d iv ine , tous, 

jeunes et v ieux, nous commençons une lu t t e désespérée. Nous délaissons nos 

ateliers et nos usines et nous al lons avec nos frères au-devant de la m o r t [...] 

Chers frères français, nous vous avons f a i t p a r t de no t re sort. Nous vous 

pr ions d'être toujours aussi b ienvei l lants pour nous que nous le sommes pour 

vous. Salut et fraternité » 2 2 . U n autre appel d u même style était adressé aux 

ouvr iers anglais. Les deux on t été inspirés par Stefan Bobrowsk i , chef insurrec

t i onne l de la v i l l e Varsovie , l ' homme qu i en f a i t s'était trouvé à l a tête d u 

mouvement insurrect ionel au lendemain de son déclenchement. 

Telles étaient donc les posit ions prises en Pologne et en France dans la 



quinzaine qu i su iv i t la n u i t de janv ier : sur les bords de la Seine comme sur 
ceux de la V i s tu l e le mouvement est approuvé et soutenu par la gauche, 
condamné et combat tu par les classes possédantes et les forces au pouvo i r . 
C'est dans la seconde décade de février qu 'a l i eu la volte-face spectaculaire 
et simultanée des modérés polonais et des cabinets occidentaux. Le p a r t i blanc 
déclara son adhésion à l ' insurrect ion au moment même (et dans une certaine 
mesure à la suite) d u brusque renversement de la po l i t i que de Napoléon I I I , 
dans le dessein d 'explo i ter la question polonaise sur le t e r ra in de la d ip lomat ie . 

Les circonstances qu i on t amené cette volte-face, y compris la convent ion 
Alvensleben, sont assez connues, et je n'en exposerai pas les détails 2 8. I l n'est 
cependant pas certa in qu'elles suffisent à expl iquer ce qu i s'était passé. O n 
a c ru pouvo i r affirmer que Napoléon I I I a été amené à soulever la question 
polonaise non seulement (ou non pas tan t ) d u f a i t de son esprit aventureux, 
ou parce qu ' i l est tombé dans le piège dressé par Bismarck (ou par Palmerston, 
selon d'autres auteurs), ou encore, parce q u ' i l a saisi au v o l une conjoncture 
exceptionnelle, mais aussi parce q u ' i l s'était trouvé forcé, en cette année 
d'élections, à s'intéresser aux Polonais puissamment soutenus par l ' op in i on p u 
bl ique 2 4 . Je ne fais que présenter cette hypothèse n'étant pas compétent pour la 
soutenir ou l ' in f i rmer . I l f audra i t à ce sujet faire une étude de documents non 
encore utilisés et qu i dépassent le cadre de la correspondance d i p l o m a t i q u e 2 5 . 

C'est i c i q u ' i l f aut insister sur l ' ampleur et la force des sentiments p r o -
-polonais qu i se manifestent en France en 1863. Ce n'est pas seulement le 
cabinet des Tuiler ies mais aussi des couches et des groupes sociaux les plus 
divers, depuis les catholiques libéraux jusqu'aux ouvr iers socialistes, q u i ma 
nifestent leur enthousiasme pour la cause des insurgés ; on c i ta i t fréquemment 
la remarque d 'un d ip lomate étranger, à savoir que la Pologne a réussi ce t our 
de force, de réunir sous la même bannière des adversaires aussi déclarés que 
l'Impératrice Eugénie et le Pr ince Napoléon Bonaparte . 

O n do i t évidemment se poser la question jusqu'à quel po in t ces démonstra
tions pro-polonaises étaient intéressées ? Le gouvernement menait un jeu d i p l o 
mat ique. Les part is de l ' oppos i t ion (cathol ique aussi bien que radicale) ava i t 
chacun leur intérêt en jeu. Les m i l i t an t s socialistes al la ient mettre à p ro f i t 
l ' imbrog l i o polonais, lors de la f onda t i on de l ' In te rna t i ona le ouvrière 2 6 . L a 
presse quot id ienne de toutes tendances soutenait la cause polonaise, de même 
que les revues les plus importantes , « l ' I l l u s t r a t i o n » et le « C h a r i v a r i ». I l est 
prouvé d 'autre p a r t que la presse était subventionnée par l'agence d ip lomat ique 
polonaise à Paris. Le Pr ince Cza r t o r y sk i a dépensé, en 1863—64 , à peu près 
29 000 francs en fonds secrets, et i l ne nie pas qu 'une considérable par t i e de 
cette somme est passé aux mains de divers rédacteurs de j o u r n a u x 2 7 . U n pe t i t 
détail pittoresque : le voyage à Londres de la délégation des ouvr iers français 
pour le fameux meeting de St. James H a l l , le 22 ju i l l e t 1863 — a été financé 



par Je Gouvernement N a t i o n a l polonais. Le reçu en question, de la va leur de 
450 francs, se t r ouve à la Bibliothèque Polonaise de Paris. I l a été délivré au 
n o m d u Pr ince Ladislas C z a r t o r y s k i 2 8 — lequel de ce f a i t devra i t t r ouve r son 
rang p a r m i les fondateurs de la I è r e In te rnat i ona le Ouvrière ! 

Ci tons encore, dans les comptes de dépenses d u Comité Polonais de Paris, 
cette entrée au moins singulière : « Pour préparer une démonstration le 15 août, 
367 francs ». Le 15 août, c'était la fête de l 'Empereur . I l s'agissait, semble-t- i l , 
d 'une mani festat ion, q u i devai t fa i re appel à Napoléon I I I , pour q u ' i l v ienne 
au secours des Polonais. O n se demande de quelle façon ont été distribué ces 
367 francs — q u i va la ient évidement beaucoup plus que 300 francs d 'au
j o u r d ' h u i 2 9. 

Face à des témoignages de ce genre, ne devra i t -on pas se demander si la 
vague des sympathies polonaises en France n'était pas orchestrée : par le 
gouvernement impérial d 'une pa r t , par la propagande polonaise de l ' autre . 
Nous n ' y croyons pas, et la preuve en sont les collectes organisées en France en 
faveur des Polonais. Nous possédons des données, bien qu'incomplètes, relatives 
au mon tan t de ces col lectes 3 0 q u i atteignent env i ron 266 000 francs, réunis 
dans les années 1863—1864 , mais surtout de mars à j u i n 1863. Cette somme 
n'englobe pas certains subsides secrets versés à Cza r t o r y sk i pa r le gouvernement 
lui-même ; elle ne représente que les cotisations indiv iduel les . I l est bien touchant 
de t r ouve r sur ces listes des donateurs aussi bien des ducs et des card inaux que 
de vénérables maçonniques, des étudiants et des ouvr iers — pour ne citer que 



l 'exemple des employés de la Ma ison Ca i l l e et G o u i n à Paris, q u i sê  sont 
vo lonta i rement imposés en faveur des Polonais, « jusqu'à la f in de l ' insurrec
t i o n », et q u i on t régulièrement versé, u n an duran t , leurs humbles économies, 
jusqu'au mon tan t de 873 francs 25 centimes. Je pourra is citer aussi les 
vo lonta ires français, assez nombreux, q u i ont pr is d u service en Pologne et 
don t certains sont morts au champ d ' h o n n e u r a i . Cependant les volontaires, 
qu ' i ls soient héros, idéalistes ou condottières, const i tuent des exceptions. Ma is 
lorsqu'une société habituée à l'épargne verse spontanément, en quelques mois, 
plus d 'un quar t de m i l l i o n de francs-or pour la cause polonaise, c'est que cette 
cause l u i t i ent v r a imen t à cœur. Soulignons aussi que les cotisations ont afflué 
en grande majorité au moment où l ' insurrec t ion ba t t a i t son p l e in . Elles 
n'étaient pas destinées à secourir les v ict imes, à racheter, au moyen d'une 
aumône, l'inactivité de la France — mais bien à assurer la v i c to i r e des insurgés ; 
aussi furent-elles employées en grande par t i e à l 'achat d'armes et de muni t i ons . 

L'espérance de l ' i n t e r v en t i on française a été le facteur décisif q u i a amené 
le p a r t i blanc (propriétaires fonciers et grands bourgeois) à se j o indre à l ' i n 
surrect ion. Q u a n t à cette espérance, i l f au t avouer que les agents d ip lomat iques 
polonais induisaient en erreur le Gouvernement N a t i o n a l et l ' op in i on pub l i que : 
i ls interprétaient en effet avec une exagération vou lue les encouragements qu' i ls 
recevaient aux Tui ler ies et au ministère des Affaires Etrangères. I l s tenaient 
à être leurrés, et ils l eurra ient la Pologne à leur t ou r . D ' au t r e pa r t , i l f au t 
préciser la vra ie s igni f icat ion de l ' o r i en ta t i on française des classes possédantes 
en Pologne. Si elles on t pr is pa r t à la lu t t e , c'est parce qu'elles avaient été 
entraînées par l 'enthousiasme pa t r i o t i que ; c'est ensuite parce qu'elles ne 
pouva ient se permettre de rester en dehors d 'un mouvement q u i , autrement, les 
aura i t balayées, se t rans fo rmant en révolution sociale. L 'a t tente d 'une aide de 
la France et, p lus précisément, d 'une in t e r v en t i on m i l i t a i r e de la France, de 
l ' A u t r i c h e et de la Grande-Bretagne — a hâté le ra l l i ement des blancs, non 
seulement parce qu'el le faisait croître les chances de succès, mais aussi — et 
là-dessus les témoignages abondent — parce que l'entrée en guerre des Français 
et des Autr i ch iens garantissait aux blancs une Pologne restaurée à l a manière 
de Cavour , et non à la manière de Gar i ba ld i , à savoir — sans bouleversement 
social. 

Cependant, ce n'étaient pas seulement les classes possédantes qu i compta ient 

sur l ' i n t e r ven t i on française. Les classes moyennes aussi, ces éléments nombreux 

de l ' inte l l igents ia, de menue noblesse, de pet i te bourgeoisie qu i , en dépit de 

leur patr iot isme, avaient hésité au début à se j o ind re au mouvement q u i leur 

paraissait dépourvu de chances, et q u i se sont engagés lorsqu' i ls ont c ru à l 'a ide 

imminente de l 'Europe . I l semble aussi — bien que le f a i t soit dif f ici le à p r o u 

ver — que les rumeurs d 'une guerre européenne et de l'arrivée des Français on t 

également exercé une influence sur les paysans. O n sait que l ' a t t i tude des paysans 



envers l ' insurrec t ion , d ' abord d 'expectat ive et méfiante sinon hostile, est devenue 
dès le pr in temps d 'une neutralité b ienve i l lante , a l lant jusqu'à la pa r t i c i pa t i on 
active. Les causes de ce rev i rement étaient surtout d 'ordre social : l ' insurrec t ion 
ava i t mis fin aux obl igat ions des paysans envers la noblesse ; mais i l n'est pas 
exclu que l 'at tente des Français y a i t été aussi pour quelque chose. Les souvenirs 
napoléoniens étaient for tement ancrés dans les campagnes polonaises et la 
Guerre de Crimée a encore renforcé chez le peuple la conv i c t i on que les armes 
françaises restaient toujours inv inc ib les . 

E n ce qu i concerne le Gouvernement N a t i o n a l , la perspective de l 'aide 
m i l i t a i r e de la France impériale a influencé sa po l i t i que en renforçant la pos i t ion 
des modérés au sein d u gouvernement. D u moment que les cabinets s'étaient 
intéressés à la cause polonaise, d u moment qu' i ls avaient déclenché une offensive 
d ip l omat ique qu i semblait n'être q u ' u n prélude à l'offensive armée, i l semblait 
indispensable que l ' insurrect ion se conformât aux vues des puissances, et qu'el le 
évitât par conséquence t ou t contact avec les m i l i eux révolutionnaires en Europe. 
C'est cette a t t i tude que le Gouvernement N a t i o n a l va adopter à p a r t i r d u mois 
de ma i 1863. L a représentation de la Pologne à l'étranger est confiée au Prince 
C z a r t o r y s k i ; les relat ions avec Kossuth, G a r i b a l d i et Her zen sont sinon to ta le 
ment rompues, d u moins relâchées ; dans ses manifestes adressés à l'étranger 
le Gouvernement N a t i o n a l insiste sur le f a i t q u ' i l représente les idées t r a d i t i o n 
nelles, la défense de la re l ig ion .et de la propriété. S ' i l f a i t ment i on , dans ces 
textes, de l 'a ide éventuelle des par t i s révolutionnaires, ce n'est que pour t i r e r 
d 'un te l argument un moyen de pression sur la d ip l omat i e occidentale. « Veui l l ez 
assurer l 'Empereur Napoléon — manda i t le Gouvernement N a t i o n a l à son agent 
à Paris — que la Pologne présente toutes les garanties à l ' o rdre européen. N o n 
seulement les tendances anarchiques nous sont étrangères, mais nous les 
combattons avec énergie et p le in succès. Mais si nous ne t rouvons pas des 
alliés là, où nous devrions les chercher et les t rouver , nous serons obligés 
d'accepter ceux, q u i s'offrent à nous, afin de nous sauver de l ' ex t e rminat i on 
tota le » 3 2 . Ce qu i signif iait ; si les cabinets de Paris et de Londres ta rdent 
à ven i r à not re secours, nous serons obligés de nous a l l i er aux mazzinistes ! 
O n conçoit ce que cette dialect ique ava i t de naïf, et combien elle était peu 
efficace. 

O n p o u r r a i t objecter i c i que les amis de gauche qu i , dès la première heure, 

avaient offert leur appu i à la cause polonaise ne représentaient pas une force 

équivalente à l 'a ide éventuelle d 'une armée franco-autr ichienne ou de la flotte 

br i tannique . I l est incontestable que les forces révolutionnaires en Angleterre , 

en France, en I ta l i e , en A l l emagne étaient alors en baisse, que l 'aide des 

révolutionnaires russes a l l a i t aussi s'avérer insuffisante. D 'au t re pa r t , l'espérance 

d'une aide m i l i t a i r e des puissances était non moins fallacieuse. I l faut également 

souligner, que l ' o r i en ta t i on d u Gouvernement N a t i o n a l sur l 'aide des puissances 



(et sur tout de Napoléon I I I ) a l l a i t influencer la po l i t i que intérieure de l ' insurrec
t i o n . Dès la m i - a v r i l , les blancs avaient réussi à s'emparer des leviers de 
commande du gouvernement clandest in. Par deux fois, en m a i et en septembre, 
les rouges ont tenté de les déloger et de reprendre les rênes. Les deux entreprises 
ont échoué au bout de quelques semaines. Dans cette lu t t e pour le pouvo i r , 
menée non sans acharnement dans les ténèbres de la conspirat ion, l ' a rgument 
décisif était : que d i ra l 'Europe, si les rouges a r r i v en t au pouvo i r ? C'est ainsi 
que le Prince Cza r t o r y sk i écrivait au Gouvernement N a t i o n a l le 30 septembre 
1863 : « J e viens d 'apprendre que la composi t ion d u Gouvernement N a t i o n a l 
a sensiblement changé et que sa po l i t i que do i t prendre une toute autre d i rec t ion . 
Je ne saurai cacher la douleur que cette nouvel le m 'a causée. E n Polonais, en 
honnête homme, je supplie le gouvernement de bien considérer les conséquences 
de chacun de ses pas [...] P a r m i les circonstances les moins propices et nonobstant 
son caractère anonyme, le Gouvernement N a t i o n a l a gagné en Europe une 
certaine considération, et c'est à elle, ainsi qu'à l a durée de la lu t t e , q u ' i l f au t 
a t t r ibuer en grande par t i e le f a i t que les puissances occidentales se décident 
au j ou rd 'hu i à dénier à la Russie ses dro i ts à la Pologne [...] U n acte impruden t 
ou v i o l en t de not re p a r t va t o u t différer, s ' i l ne nous laisse pas tota lement 
démunis ! » 3 3 Au t r ement d i t : aucune chance d 'une aide de l 'Occ ident , si 
l ' insurrect ion p r end l ' a i r de se radicaliser ! O n v o i t comment le mirage de 
l 'a ide d u Second Emp i r e devenait l ' u n des atouts de la dro i te , dans sa tendance 
à retenir le mouvement sur la pente révolutionnaire. O r , une insurrect ion 
« modérée », q u i me t t r a i t en veilleuse les réformes sociales annoncées, q u i 
hésiterait à fa i re appel au peuple-r isquait de perdre la pr inc ipa le chance d u 
succès. 

M i rage de l 'a ide du Second Empi r e , en effet. Napoléon I I I q u i ava i t en
trepr is en a v r i l , de concert avec les cabinets de Londres et de Vienne, une série 
de démarches d ip lomat iques en faveur de la Pologne, ne s'est pas décidé de 
passer au stade suivant, celui de l ' i n t e r v en t i on armée. Les t ro is puissances on t 
dû essuyer l ' i r on ique rebuffade d u Pr ince Gortchakof f , et la campagne d i p l o m a t i 
que de 1863 s'est achevée, pour le Second Empi r e , par une «per t e de f a c e » 
sensationnelle. 

I l serait hors de propos de s'étendre dans cet exposé sur les causes de ce 
p i toyab le échec. O n connaît assez la divergence de buts poursuiv is par les 
tro is puissances intervenantes, et les obstacles posés par Palmerston et Rechberg 
aux velléités guerrières d u Sphinx des Tui ler ies. O n sait que ces velléités se 
heurtèrent à Paris à l ' oppos i t ion sournoise d 'un « l obby » russophile, don t 
l ' an imateur était le Duc de M o r n y . Ce groupe, intéressé au développement des 
chemins de fer russes, co l labora i t avec l 'ambassadeur de Russie, le comte 
Budberg, en vue de rendre impossible u n recours aux armes. En t r e parenthèses : 
la l igne de chemin de fer Varsovie-Pétersbourg, inaugurée en 1862 et financée 
par la Banque Pereirę, const i tuai t l'artère pr inc ipa le q u i permet ta i t au Tsar 



de submerger de ses troupes la Pologne en lu t t e . Le Gouvernement N a t i o n a l 
s'était proposé au mois de j u i n 1863 de paralyser cette v o i e : les cheminots 
devaient qu i t t e r le service ; les ponts, les conduits d'eau devaient être détruits, 
les rai ls enlevés. I l conv ient de noter que ce pro je t (diff icile à réaliser, cela v a 
sans dire) a été abandonné à la suite de protestat ions des actionnaires f r a n 
çais...84 

D'une manière plus générale, i l f au t préciser que l a puissance réelle de la 
France impériale était p lus faible, et de beaucoup, qu'el le ne paraissait à l'épo
que ; que la haute finance européenne était contra i re à la guerre, et que les 
diplomates s'étaient fourvoyés dans l'impasse d 'un échange de notes, persuadés » 
que la Russie céderait. 

E t pour tan t , l 'h is tor ien d ' au j ourd 'hu i peut aff irmer sans risque d'exagération 
que l a pa ix , en cet été 1863, n 'a tenu qu'à u n fil. O n connaît les péripéties 
de ce fameux conseil des ministres à St. C l o u d le 5 août 1863, de ce débat q u i 
a duré 7 heures, et où D r o u y n de Lhuys a d u capi tu ler devant l ' oppos i t i on 
de M o r n y , de F o u l d et de Baroche. I l q u i t t a l a séance tota lement enroué et d u t 
s ' a l i t e r 3 5 . C'est à cette séance que la possibilité d'une guerre f u t remise sine die. 
Tro is mois plus t a r d , dans son fameux discours au Sénat, le 5 novembre, 
Napoléon I I I c ru t t r ouve r une sortie de l'impasse, avec son idée favor i t e d 'un 
congrès européen — idée malencontreuse qu i ne l u i v a l u t que de nouveaux 
déboires. 

O n p o u r r a i t longuement débattre la question de savoir si la France d u 
Second Emp i r e n'a pas v o u l u , n 'a pas p u ou n 'a pas su aider la Pologne. 
I l est évident qu'el le n ' y était nul lement obligée — à moins que la reconst i tut ion 
de la Pologne n ' a i t été trouvée conforme à ses intérêts. Ceci d i t , i l serait le plus 
aisé d'aff irmer que Napoléon I I I n 'a r ien p u fa ire de plus. Cependant l 'h is tor ien 
d ' au jourd 'hu i , q u i en sait plus long sur les dessous des affaires, peut citer 
certains faits t roub lants . Par exemple, cette délibération d u conseil des ministres 
autrichiens d u 1 e r novembre 1863, q u i conc luai t q u ' i l f a l l a i t met t re t o u t en 
œuvre pour dissuader Napoléon de fa i re la guerre — et que, si Napoléon se 
décidait quand même à u n recours aux armes, l ' Au t r i che ne p o u r r a i t fa ire 
autrement que de s'y r a l l i e r 3 B . Exemple aussi, ce r a p p o r t d u Comte Berg, 
v ice - ro i d u Royaume de Pologne : « Nous sommes l o i n d'être préparés pour 
la guerre, nos places-fortes ne sont pas approvisionnées, nos tra ins , nos parcs 
d 'a r t i l l e r i e ne sont pas attelés, i l y a beaucoup de préparatifs à fa ire » 3 7 . 
A joutons encore cette confidence d u comte Reutern, min is t re des finances russe, 
datée d u 28 décembre 1863. Reutern avoua i t à son collègue de l'intérieur que 
le Trésor était v ide . « Si l o r d Nap i e r savait q u ' i l l u i suffit de froncer le sourci l 
encore pendant un an pour nous met t re à ses pieds ! A 3 8 

Les témoignages de ce genre, qu ' on aura i t p u m u l t i p l i e r , nous permet t ra ient 

de conclure que dans cette pa r t i e de poker q u i se j oua i t entre les chancelleries 



européennes, autour de la Pologne en lu t t e , ce f u t le bluf f des Russes qu i leur 
a assuré le dessus. D ' au t r e pa r t , i l est dangereux de ramener l 'h is to i re à un 
jeu de poker, même si l ' on n'a en vue que l 'h isto ire str ictement po l i t i que . 

Restait le problème mora l , qu i ne laissait pas à Napoléon I I I la conscience 
t ranqu i l l e . E n février et en mars 1863 i l ava i t d i t et f a i t d i re aux Polonais — 
certes avec les précautions requises ! — qu' i ls devaient cont inuer la lu t t e . I l 
t r o u v a i t alors o p p o r t u n que l ' insurrec t ion durât en Pologne. E n a v r i l 1864, 
i l finit par déclarer à Cza r t o r y sk i : « La s i tuat ion est mauvaise. Vous devez 
la vérité à vos compatr iotes ; i l n ' y a en ce moment aucune chance de succès 
pour vous [...] Le sang versé maintenant serait versé inut i l ement et sans bu t » 3 9 . 
I l ne se p r i v a pas d'ajouter : « Toujours vous vous jetez aux armes au mauvais 
moment . Vous êtes restés t ranqu i l s lors de la Guerre de Crimée et ma intenant 
vous vous êtes levés lorsque l 'Europe se t r o u v a i t en pa ix ». C za r t o r y sk i répondit 
v i vement : « Vous savez, Sire, qu i nous a retenu lors de la Guerre de Crimée [...] 
Q u a n t à l ' insurrect ion actuelle, vous savez aussi, qu i nous a conseillé de durer 
et d'élargir le mouvement, au l ieu de l'étouffer ». « L 'entret ien finit sur u n t o n 
aigre — raconte Cza r t o r y sk i — et l 'Empereur ne m 'a pas oublié cette amère 
vérité » 4 0 . E n conséquence, le gouvernement impérial se sentit moralement obligé 
d'accorder l'hospitalité à la nouvel le vague d'émigrés polonais qu i fuya ient le 
désastre, et à al louer des subsides à ceux d 'entre eux q u i n 'avaient pas de quo i 
v i v r e . D ' au t r e pa r t , jusqu'en 1870, la po l i t i que d u Second Empi re , bien 
qu'hésitante, revenait constamment à l'idée d'une revanche de l'échec essuyé 
en 1863, de la p a r t de Gortchakof f et de Bismarck. C'est là q u ' i l convient de 
chercher l 'or ig ine de l'idée d'une al l iance autr ichienne. Le f a i t que l 'Hôtel 
Lamber t a i t joué un cer ta in rôle, entre 1866 et 1870, dans cet essai de 
rapprochement f ranco-autr i ch ien — essai q u i n 'a pas about i , est peu connu en 
F rance 4 1 . Ce n'est qu'après Sedan que fu t abandonnée l'idée d'une ingérence 
française dans les affaires d 'Europe Centrale . L a d ip lomat i e de Thiers sacrifia 
la Pologne dans l 'espoir de gagner les bonnes grâces d u Tsar : aussi n 'est- i l 
pas étonnant que plusieurs centaines de Polonais et des plus résolus, se soient 
trouvés en 1871 de l 'autre côté de la barricade, p a r m i les partisans les plus 
zélés de la C o m m u n e 4 2 . 

Je n'aimerais pas conclure cet exposé sur un t o n de récriminations, semblable 

à celui qu i prévalait dans le dernier entret ien de l 'Empereur avec Cza r t o r y sk i . 

Ce serait profondément injuste pour deux raisons : d 'abord , parce que N a 

poléon I I I ne représentait pas toute la France, et si son gouvernement s'était 

servi (d 'une manière peu habile) d 'une insurrect ion étrangère, comme on t 

coutume de le fa i re de nombreux gouvernements, d ' importantes couches de la 

société française ont sincèrement sympathisé avec la cause polonaise et l ' on t 

aidée dans la mesure du possible. De plus, i l f au t souligner que l ' a t t i tude de 

l a France duran t près d 'un siècle, de 1789 à 1870, a joué u n rôle pos i t i f dans 



l 'h is to i re de la Pologne, souvent même à l ' insu et contre l a volonté des régimes 
q u i se sont succédés à Paris. Cette influence posit ive tenai t à deux causes : 
l 'une c'était l 'exemple d 'un grand peuple qu i ava i t abat tu l 'Anc i en Régime, 
repoussé l ' invas ion étrangère et q u i s'opiniâtrait, malgré les contre-révolutions 
successives, à instaurer en France et hors de France, les principes de 89. L 'autre , 
c'était l'espérance d'une aide française aux peuples opprimés de l 'Europe 
centrale. T a n t pis, si cette espérance est restée u n mirage. Cette espérance 
quand même a été en Pologne u n facteur du progrès, en ce qu'el le encourageait 
une na t i on asservie à soutenir sa lu t t e : pour l'indépendance nat ionale , pour 
la liberté, pour la justice sociale, pour l'émancipation d u peuple. 
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